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R È L A TI  O N 


^DE  CE  QUI  S'EST  PASSÉ 

A RENNES  EN  BRETAGNE 

Lors  dé  la  nouvelle  du  renvoi,  de  M.  Neçker. 

X)t  Rennes  le  Jeudi  ^ à trois  heures  6f  demie 
a^rès  midi* 

r ' . ' 

J_j  A nouvelle  que  ftoiis  'avons  reçue 
de  la  Capitale  a mis  la  rage  dans  nos 
cœurs.  La  plus  grande  lèrrneiif  ation  régné 
ici.  La  Ville  & toutes  les’Cîorpofa'tions 
s’afïèmblent , & on  arrête  'de  fufpendre 
tous  impôts  pour  le  Roi&  jjoür  les  Sei- 
gneurs en  particulier.  Toutes  les  CailTe’s 
font  fermées.  Il  s’enrôle  une  fi  grande 
quantité  d’hommes  pour  voler  à votre 
fecours , qu’on  ne  fait  s’ils  partiront  tous. 
Des  Députés  de  cette - Ville  font  en 
marche  pour  faire 'part  des  arrêtés  que 
vient  de  prendre  cette  Ville,' à toutes 
celles  de  la  Province,  6c  on  ne  doute 
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pas  de  leur  intention  à notre  égard , con- 
formément au  paéle  de  famille  qui  fut 
fait  dans  les  derniers  troubles.  Les  arie- 
neaux  viennent  d'être  enfoncés,  tout  le 
monde  emporte  des  armes;  des  canons 
nous  viennent  de  Saint  - Malo,  avec 
d’autres  munitions  bientôt  nous  pour- 
rons partir;  oîi  va- s’occuper  deTordre 
de  la  route  & des  provifions  de  bouche- 
L-’étendart  de  la  Liberté  êft  -uni  à plu- 
fieurs  autres  ; les  Régimens  d^Orléans 
Dragons , Tlfle-de-France  & Artois  In- 
fanterie  , oiît  aTrêté  de  nous  féconder 
& fe  difent  nos  freres.  Bientôt  nous  ver- 
rons  leurs  drapeaux  rangés  de  notre  côté. 
Demain  il  doit  arriver  deux  autres  Re- 
gimens  ; nous.ne  favons  quel  parti  ils 
prendront;  nous  nous  réfervons  de  les 
endoarincr  ; ils  ne  peuvent  que  fuivre 

l’exemple  de,  leurs  confrères. 

A heuf  heures  du  foir  les  canons  vien- 
nent  d’être  chargés  k mitrailles  par  des 
Officiers  ; on  s’en  eft  apperçu , ils  ont  etc 
enlevés  par  la  Troupes  & mis  en  lûreté. 
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de  R EN  NE  S,  le  i 7 Juillet.  : 

ta  nouyelle  du  rej?voi  de  M.  Necker 
a fait  à Rennes  la  glus  vive  fenfatiop. 
Les  jeunes  gens  de  la  ville  fe  font  jcnés 
fur  i|in  magafm  d’arpies  & font  pil^. 
M.  de.Langeron  Commandant  de 
Rennes  . a fait  armer  aulTi-rôt  les^Re- 

ginieDS.d’-i^rfow,  de  Jorraine  infanterie  , 
Sc  ies  Dragons  •d’Orléans  ; il  les  a fait 
lïiatçhçr  contre  la  Bourgeoifie  ; lorfqye 
les  ^Wpes  ont,  éré  eP  préfencc  , je 
Çpmaiapdant  a.eu 

ner  de  faire  feù  ; ReRreufement  .que  nos 
..Solda»»  oe  font  pas  poins.  Patriotes  que 
ceux  que  vous  ayez  à Paris  : lils  ont  ri.  d»* 
commandement  4^  .Içwr  barbarCjChef  ; 
',ik.pr^.crié  : SC(i»is  bas 

. les  armes.  Npi^'  de  çela  , 800 

d’entrieqx  fe  font  joints  aux  habitans 
de  Rennes  , jutant  de  ne  faire  quartier 
à aucun  de  ceux  .qui  oleroient  ^attenter 


à la  vie  ou  à la  liberté  des  Citoyens. 
Les  Soldats  ont  été  enfuite  avec  la  Bour- 
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Un  evcnemênt.aùfîî  incoriftitutîônhel, 
aufli  funefte'.  qu’une  dilTolution  d?Etats- 
Géncraux,  ne  peut'étre-occafionné  que 
-par  la  minorité  du; Clergé  & ’la,rtiaio- 
rité- de 'la'NoblefléJ 'Qu’ils  trèmblent , fî 
-cela  arrive  ; qu'ils  prennent'garde  à'-eiix- 
memes , s ils  bppofent-'des  'ôtiftacles  au 


Natiogalç  jveut 
• nous  nous  en.prendrpns  à.ejpx.du 
; ^'^îiXÇrâ;»^&.,nous  rn.e'.iaihè.rons 

pip'd^aiis  toute  j’étendue 

j ■ 1 jij.-  • ni  J .t  J- 

Ir  Bixt^ene.-  s,  x 


• - MUS  en'  fommVs  af- 
' ,^nrés , ierà/imi^  frères  dé"* tôufes 

lés  f’rdvihces''âe  France  j ili  fônt^'^cdm- 
- las  des  vexations  de)  N6ble5; 

elle  ne 

^eut  iv'ôir  lin  fréftij^uë  lorfqubjes"  No- 
^ blës  n’auronr  nîiic^  an/^iinp»'  . 
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épauK:.&  non  les  fupgrieurs  prétendus 

des  autres- ^Citpyçriÿ,  -Qn’ds  s’appuient 

Nobles  ^Us  weulent  i,  «n  m leur  coa- 
te-fle  point,  ce  tituc  i,’ pourvu  qu’U 
vmde  de  fcns,  quld.-nlewaîoe  apres  lui 
•.aucune  cUftinAion  feuroiliante  , .aucune 
prérogative , aucun  .privüége  onéreux. 

Les' Nobles  comptent  beaucoup  fur 
les  Troupes  pour  foutenir  leurs  preten 
lions  iÜs  calculent  mal  : tous  lesSoldats 
font  deS’Commünes  J .la  plupart  ne  Ipnt 
point  contens  ni  du  feryice  ni  de  leurs 
Officiers  ; ils  n’épouféront  point  leur 

querelle. -D’ailleurs,  &’il  leur  refte^el- 

que  doute  Ik-deffils,  qu’ils  réfleohffient; 

l’exemple  patriotique  ÿs  Gardes->Frai^- 
çott&'fc/ies  Régi:méns.^ue  nous^pons 

a‘I^enn^,  doit  férvir  àXes.tirer^d’erreur, 

6^'rçcÿvaincre„les:l^obles&,^^bauP 

■ Clersé  qii’il  n’y  a qu’une  bonne  conduit^ , 

unCmi#e  d'agw.f?'!"'''  ^ 

'tour  j qûipuiiîènt  les  fauver. 


Le  Tiers-Etat  n’eft  point  tyran  ; il 
n’eft  point  jaloux  de  dominer  j il  ne 
veut  point  dépouiller  les  Nobles  } mais 
aufli  , Sc  cela  eft  de  toute  juftice , il 
verferajufqu’à  la  dernieré- goutte  de  fon 
fane  pour  obtenir  l’égalité , & pour  con- 
traindre, s’il  le  faut^  les  Nobles  & le 
haut  Clergé,  à contribuer  aux  charges 
publiques  , en  raifoa  de  leur  fortune  , 
comme  les  autres  Citoyens.  Nous  avons 
dans  M.  le  Chapelier  un  bon  défen- 
leur  J je  lui  laiffe  le  foin  de  défendre 
les  deux  principes. 


Chez  V O LL  AND,  Libraire,  Quai  de* 
Auguftins , N®,  a 5. 


